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Dieu prit l’homme, cette œuvre indistinctement imagée, et l’ayant placé au milieu du monde, il lui 
adressa la parole en ces termes : « Si nous ne t’avons donné, Adam, ni une place déterminée, ni un 
aspect qui te soit propre, ni aucun don particulier, c’est afin que la place, l’aspect, les dons que toi-
même aurais souhaités, tu les aies et les possèdes selon ton vœu, à ton idée. Pour les autres, leur 
nature définie est tenue en bride par des lois que nous avons prescrites : toi aucune restriction ne te 
bride, c’est ton propre jugement, auquel je t’ai confié, qui te permettra de définir ta nature. Si je t’ai 
mis dans le monde en position intermédiaire, c’est pour que tu examines plus à ton aise tout ce qui 
se trouve dans le monde alentour. Si nous ne t’avons fait ni céleste ni terrestre, ni mortel ni immortel, 
c’est afin que, doté pour ainsi dire du pouvoir arbitral et honorifique de te modeler et de te façonner 
toi-même, tu te donnes la forme qui aurait eu ta préférence. Tu pourras dégénérer en formes 
inférieures, qui sont bestiales ; tu pourras, par décision de ton esprit, te régénérer en formes 
supérieures, qui sont divines. »  
 

Giovanni Pico della Mirandola (1463-1494), De la dignité de l’homme, 1486, traduit du latin par Yves Hersant. 
 
 
 
 
Si l’on comprend par humanisme en général l’effort visant à rendre l’homme libre pour son 

humanité et à lui faire découvrir sa dignité, l’humanisme se différencie suivant la conception qu’on a 
de la « liberté » et de la « nature » de l’homme. De la même manière se distinguent les moyens de 
le réaliser. L’humanisme de Marx ne nécessite aucun retour à l’Antique, pas plus que celui que 
Sartre conçoit sous le nom d’existentialisme. Au sens large indiqué précédemment, le christianisme 
est aussi un humanisme en tant que, dans sa doctrine, tout est ordonné au salut de l’âme (salus 
ætema), et que l’histoire de l’humanité s’inscrit dans le cadre de l’histoire du salut. Aussi différentes 
que soient ces variétés de l’humanisme par le but et le fondement, le mode et les moyens de 
réalisation, ou par la forme de la doctrine, elles tombent pourtant d’accord sur ce point que 
l’humanitas de l’homo humanus1 est déterminée à partir d’une interprétation déjà fixe de la nature, 
de l’histoire, du monde, du fondement du monde, c’est-à-dire de l’étant [ce qui est] dans sa totalité. 

Tout humanisme se fonde sur une métaphysique ou s’en fait lui-même le fondement. Toute 
détermination de l’essence de l’homme qui présuppose déjà, qu’elle le sache ou non, l’interprétation 
de l’étant sans poser la question portant sur la vérité de l’Être, est métaphysique. C’est pourquoi, si 
l’on considère la manière dont est déterminée l’essence de l’homme, le propre de toute 
métaphysique se révèle en ce qu’elle est « humaniste ». De la même façon, tout humanisme reste 
métaphysique. Non seulement l’humanisme, dans sa détermination de l’humanité de l’homme, ne 
pose pas la question de la relation de l’Être à l’essence de l’homme, mais il empêche même de la 
poser, en ne la connaissant ni ne la comprenant, pour cette raison qu’il a son origine dans la 
métaphysique. 

 
 

Martin Heidegger (1889-1976), Lettre sur l’humanisme, 1946, traduit de l’allemand par Roger Munier. 

                                                
1 Formule que l’on peut traduire ainsi : « l’essence de l’être humain civilisé » (JMH) 


